
'• moiido, (aiitôt pour ne poinl ."'npùcher dus bit-n.s

Il

plus griuuls, huilot poiu uuipùcliLT ch, j,lu>j -rauds
"niaax. Jl coiivicut dun.s le nouvoruem.'nt des
•' KUiis, d'iuiitor Celui qui ,oouv(Miie le inonde-
" IJiGU plus se trouvant impuissante à empùdier
" fous les maux particuliers, l'autorité des hommes
" doit prniicl/rf H hms^r ini/wnies bien ,/es rhoses ,,f,\U-
• leiidinwrlanl h, vindicle de In Pruvidetice divine.

II

Res/r/r/.inns ei /imiies qu\/Jh,/ apparier à ht loléraiiœ.

Tout eji admettant la nécessite do la tolérance
eu certains cas-et la juPtiiiant par la conduite de
la Providence divine elle-même, le Pontife trace à
ce sujet des règles de conduite trùs sa-es, que tous"
les catholiques doivent bien comprondie et mettre
en pratique, s'ils veulent se préserver des illusions
du libéralisme et s:^ protégé • sûrement contre ses
séductions, x .>ici . .mimei,. il s'exprime :

Néanmoins dans ces conjonctures, si, eu vue
,' d'un bien cominnn et jwur ce seul ^notif, la loi
" des hommes p^mt et môme doit tolérer le ma]
"jamais pourtant elle ne peut ^ : ne doit l'approu-
'' ver m le vouloir en lui-mêm.

; car, étant la pri-

^^

vation du bien, le ma, .t pposé au bi. a com-
munquele législateu doi, vouloir et doit dé-

" fendre du mieux qu'il peut...
" ^lais i? faut reconnaître, Dour que Notre

' juivement reste dans la vérité, que plus il est né-
cer.saïre de tolérer le mal dans uu Etat, plus Je«

^"Ti


